
"Nous travaillons, nous n’avons
pas le choix… sous la neige, la
pluie, la canicule, le vent"

Les mécaniciens de rue Janvier 2023 

La mécanique de rue marque
l’espace public des quartiers
populaires, attestant
l’existence d’une économie
de la débrouille. De plus en
plus répandues, ces activités
informelles de réparation
automobile, facilement
assimilées à des nuisances
et des dégradations du
cadre de vie, constituent
autant de ressources pour
les ménages disposant de
peu de revenus.



Avant-propos 

Le choix du thème de recherche « Les mécaniciens de rue » s’est effectué lors du premier 

regroupement organisé à notre attention « la recherche action et intervention sociale » et ce 

dans le cadre de la préparation du diplôme du Master Sciences de l’éducation parcours 

Éducation Tout au Long de la Vie (ETLV) de l’année universitaire 2022-2023. Il s’agit d’un 

cours axé sur des ateliers animés par les trois intervenants : Pascal NICOLAS-LE STRAT, 

Louis STARITZKY et Martine BODINEAU. Lesdits ateliers ont été très enrichissants dans 

la mesure où les échanges et les retours d'expérience des différents groupes d’étudiants 

travaillant sur une diversité de sujets, notamment “ les mécaniciens de rue”, nous ont été très 

bénéfiques. Ce qui nous a permis de cerner notre thème, ainsi que les outils méthodologiques 

à mobiliser pour notre recherche du terrain. 

Au début, nous pensions que le sujet retenu à savoir « Les mécaniciens de rue » n'avait aucun 

rapport avec les sciences de l’éducation. C'est en menant des investigations sur le terrain que 

nous nous sommes rendus compte non seulement de la richesse et de la beauté de cette 

activité « informelle » mais surtout de son lien avec les Sciences de l’éducation. En effet, 

notre première visite sur terrain, au pied du Campus Condorcet à Aubervilliers, nous a permis 

de saisir les enjeux complexes de relation entre théorie et pratique. Les références théoriques 

ne sont pas là pour développer une compréhension, mais pour asseoir une pratique qui renvoie 

à des logiques sociales et culturelles relatives à nos représentations. 

C’était une occasion, de même, pour découvrir la multitude de services offerts par les 

mécaniciens de rue. Nous citons, entre autres : vidange d’huile, changement de filtre, 

réparation moteur, programmation, etc. 

Dans une première visite, une découverte impromptue, Mme Aissatou MBODJ POUYE, 

anthropologue chargée de recherche classe normal au CNRS, nous a accompagnés lors de 

notre première visite au Campus Condorcet à Aubervilliers ; ce qui nous a été d’une grande 

aide. En effet, elle nous a permis d’une part d’exposer et d’interroger nos représentations 

quant aux mécaniciens de rue et, d’autre part, elle nous a facilité la rencontre de ces derniers 

qui nous ont parlé, sans retenue, de leurs expériences, de leurs parcours et de leurs statuts. 

Par ailleurs, le « garage » fait fonction de lieu d'accueil pour les étrangers sans papiers, 

vivant dans des situations irrégulières et qui éprouvent des difficultés à trouver un emploi 

afin de gagner leur vie dignement. 

 



Les mécaniciens de rue. Vertus cachées d’une économie 

dénigrée...  

 

Les mécaniciens de rue : Une communauté “combattante” !! 

L’origine de la mécanique remonte à des 

temps anciens mais son histoire ne 

commence véritablement qu’avec Galilée, 

qui en a posé les fondements. Depuis, la 

mécanique a traversé les époques, 

marquant de sa présence les grandes 

avancées technologiques et les 

révolutions de tous les secteurs de 

l’économie : les transports, la 

construction, la communication, la santé, 

l’énergie, etc. Discrète par endroits, 

centrale ailleurs, la mécanique a toujours 

été l’un des vecteurs du progrès humain. 

Elle participe à toutes les industries, 

devenant de plus en plus difficile à isoler 

et à identifier. Le métier "mécaniciens de 

rue" s’apprend, à notre sens, dans des 

centres de formation mais aussi de 

manière mécanique « en voyant faire ce 

que l’autre fait ». S’il est vrai que ces 

mécaniciens de rue ont, pour la plupart, 

appris leur profession par routine. 

 

 

 

 

 

 

 

  

Certains d’entre eux ont pourtant eu la chance de fréquenter des écoles professionnelles du 

terroir, et d’autres ont appris le métier par l’observation et l’auto-apprentissage:  

Afin de définir le métier "mécanicien de 

rue", on ne peut se limiter aux 

définitions données par la majorité des 

dictionnaires. Le mécanicien de rue 

assure l’ensemble des opérations de 

maintenance courante en suivant les 

préconisations sur le véhicule pour la 

réparation des systèmes de confort, de 

sécurité ou pour poser et raccorder des 

accessoires automobiles. Il opère sur tout 

type de véhicule (thermique ou 

électrique). Celui-ci intervient 

notamment en fonction des demandes 

orales ou écrites exprimées par la 

clientèle. 

 

“Apprendre le métier 

depuis que j'étais 

petit...”  (M. FOFANA – Mécanicien 

de rue – Aubervilliers) 

“Si un ne connaît pas un truc, 

il fait passer le client à son 

collègue le plus compétent. 

Nous apprenons l’un de 

l’autre.” (M. CONDET – Mécanicien de rue – 

Aubervilliers) 



« Ma bagnole est devenu folle... Je mets le contact, la voiture 
ne répond pas... » (Un client s’adressant à M. DIALLO -MDR1). 

 

En outre, le mécanicien de rue est chargé de la réparation des systèmes mécaniques, 

électriques de liaison au sol, de transmission et du groupe motopropulseur, sur fiche de 

travaux, sous la responsabilité d’un hiérarchique à qui il rend compte des interventions 

réalisées. 

  

 

Ce métier peut s’exercer, d’après M. DAHMANE, tous les jours (fériés, weekend, nuit) et 

être soumis à des astreintes (dépannage). Par ailleurs, ces gens travaillent dans des 

conditions difficiles. 

 

 

 

« Nous travaillons, nous n’avons pas le 

choix… sous la neige, la pluie, la 

canicule, le vent ». 
 

                                                           

1 MDR : Mécaniciens de rue  



 
 

 

« Si j’ai les papiers, j’aurai mon propre garage… je 

recruterais des travailleurs… je serais plus actif dans 

ce pays… on a beaucoup de problèmes… pas de 

papiers, pas de travail déclaré » 
 

 

 

De ce fait, les postures vont de la station 

debout face à un plan de travail, ou un 

appareil, jusqu’à des positions fléchies, 

voire allongées pour certaines 

interventions dans l’habitacle. 

L’environnement peut atteindre des 

niveaux sonores élevés et la manipulation 

de déchets industriels spéciaux est 

fréquente, nécessitant souvent le port 

d'équipements de Protection Individuels 

(E.P.I.). L’endroit semble une référence 

en matière de travaux mécaniques. On y 

répare toutes sortes de voitures. 



 

 

 
 
Les mécaniciens de rue s’adaptent aux évolutions de l’automobile. 

Lors de notre observation sur le terrain 

de la recherche, nous avons pu noter la 

présence de voitures de plus en plus 

sophistiquées. Elles sont équipées de 

nombreux capteurs embarqués (système 

électronique) qui actionnent différents 

systèmes de la voiture : fermeture 

centralisée des portes, vitres électriques, 

freinage ABS, climatisation, mise en 

route automatique des phares et des 

essuie-glaces, aide au stationnement, 

radar d’obstacles, gestion de l’injection 

dans le moteur, pression des pneus, 

démarrage à l’aide d’un code 



électronique (dans une carte ou une clé). 

Les pannes sont donc plus difficiles à 

diagnostiquer et à réparer. Loin d’un 

bricolage improvisé, l’intervention des 

mécaniciens de rue va de l’entretien du 

véhicule au dépannage, en passant par le 

travail plus rare de carrosserie et 

d’électromécanique. La mécanique de 

rue propose une gamme complète de 

services grâce à une compétence à traiter 

toute la panoplie des pannes et 

interventions sur les véhicules grâce à 

des pôles de spécialité qui font filière. 

En cas de surcharge d’activités, un 

mécanicien qui doit assurer une lourde 

réparation peut demander de l’aide à 

d’autres mécaniciens professionnels 

(ingénieurs, techniciens spécialisés) ou 

qui ont une réparation moins urgente à 

réaliser. 
 

 

« Nous avons peur pour notre secteur. Chaque jour des 

véhicules neufs inondent le pays alors que certains d’entre 

nous n’ont pas les compétences requises pour les réparer.. » 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

« Nous n’avons pas de problèmes avec les anciennes voitures, 

nous les réparons facilement, mais de plus en plus les nouveaux 

véhicules arrivent et les clients se ruent vers ces véhicules... Nous 

avons des difficultés à suivre les évolutions » (Mamadou – MDR) 

 



Il est fort à signaler que les mécaniciens de rue, avec lesquels nous avons échangé tout au 

long de notre parcours de recherche, sont bien organisés au niveau de l'exécution de leurs 

tâches. Ils font preuve d’un travail méthodique comme ils entretiennent de bons rapports 

sociaux. Contrairement à ce que leur nom laisse entendre ou à ce que l'on peut penser de leur 

activité comme étant instable et liée à la rue, et malgré les difficultés et les aléas auxquels ils 

sont confrontés, les mécaniciens de rue travaillent en s’entraidant et en développant des 

compétences. Leur ultime objectif est de satisfaire les clients. 

 
« Vraiment, ce sont des 

mécaniciens très professionnels… 

Je leur fais confiance et ce n'est 

pas la première fois que j’ai 

recours à eux, et à chaque fois leur 

travail est parfait et le coût est 

plus bas qu’un garagiste » 

 

 

 

 

 

Le garage solidaire: un service économique au sein des quartiers ! 

Les garages solidaires, appelés aussi 

garages participatifs ou associatifs, 

proposent des services d’entretien et de 

réparation de véhicules à tarif solidaire à 

destination de personnes en situation 

précaire orientées par des professionnels 

de l’insertion socioprofessionnelle. En 

complément, ils peuvent également 

développer des activités de vente, de 

location ou d’autres services de mobilité. 

Lesdits garages s’inscrivent dans 

l’économie sociale et solidaire et 

adhèrent à leurs valeurs; ils ont un 

ancrage territorial fort et entretiennent 

des relations étroites avec le réseau 

d’insertion socioprofessionnelle local. 

Par ailleurs, ils proposent leurs services 

majoritairement à un public orienté par 

les prescripteurs ; ils présentent une 

grille tarifaire inférieure aux prix du 

marché et proposent a minima des 

services de réparation et d’entretien de 

véhicules. 

 

S’adressant à un mécanicien à Aulnay-Sous-Bois, nous lui avons posé quelques questions :  

Depuis quand ce garage a été fondé ? Depuis quand travaillez- vous ici ? Où avez-vous 

travaillé avant de venir à ce garage ? 

 

« Je n’ai aucune idée, je travaille dans ce garage depuis 3 ans, ces personnels 

sont plus anciens que moi. Mais je pense que ce garage a été lancé depuis plus 

de 5 ans. En 2018, j’ai été mécanicien de rue avec un Ivoirien, ça commençait 

en 2016. Mais à cause de la pandémie Covid-19, je me suis retrouvé sans 



travail. J’ai essayé de taper à toutes les portes, et voilà grâce à mon cousin, 

j’ai trouvé ma place dans ce garage solidaire... Aujourd'hui, je suis bien 

déclaré au niveau des impôts, j’ai eu le statut de séjour... je suis tranquille » 

 

 
 

 

L’entretien mené avec à un autre agent, qui semble être le responsable, était une occasion 

pour lui poser quelques interrogations : 

 

Comment fonctionne le garage solidaire ? 

« Pour bénéficier d’un garage solidaire, il faut payer une cotisation annuelle ou bien vous 

avez aussi le choix de payer le montant d’une location du local, le paiement à l’heure. En 

Île- de-France, et plus précisément au département 93, les montants varient généralement 

entre 10 et 150€. Ensuite, une fois cette somme payée, vous pourrez bénéficier de tarifs 

horaires très avantageux, souvent inférieurs à 10 euros. En effet, les garages solidaires, dits 

communautaires, étant partiellement financés par des subventions et par l’État, les prix 

proposés sont très attractifs. Par ailleurs, les tarifs pratiqués dans les garages solidaires 

tiennent compte de vos revenus et de votre coefficient familial. Enfin, si vous réalisez vous- 

même les travaux, les coûts seront encore moins élevés. » 

 

Pour fonder un garage solidaire, il faut évidemment passer par des étapes. Pouvez-vous 

nous faire un petit récapitulatif sur les étapes les plus importantes ? 

« Absolument ! Pour créer un garage solidaire, il faut passer par des étapes qui prennent 

en compte les dimensions sociales, économiques, écologiques, les obligations légales et 

réglementaires à respecter, les conditions matérielles à réunir pour lancer le projet, les 

conditions de sécurité et de propreté de l’atelier, les normes de protection de 

l’environnement, l’insertion par l’activité économique (IAE) et le dispositif 



d’accompagnement local (DLA). Tous ces points représentent comme un cahier de charge 

à respecter et à fournir avant le lancement de toute étape. » 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Vu la présence des mécaniciens de rue aux alentours du département, est-ce que vous 

avez toujours assez de places pour les intégrer au sein du tissu social et économique du 

pays ? 

 

« Absolument ! C’est tout à fait légitime ! On a beaucoup de 

demandes de la part des collectivités, d’élus souvent, qui 

nous demandent de les aider à créer un garage sur leur 

territoire. » 

 

 

 

Évaluer son impact.  Faire des extensions sur le projet tout en 

respectant le cahier de charge. 



Conclusion 
Le mécanicien de rue, son rôle principal, 

est de réparer les véhicules, travaillant 

sans licence, avec un outillage limité et 

qui s’installe sans autorisation dans des 

espaces publics ou privés, en comptant 

sur la bienveillance des riverains. Ces 

mécaniciens, sans atelier, exercent leur 

activité en plein air et selon les 

conventions des activités de l’économie 

informelle. 

En somme, la mécanique de rue ne se 

construit pas seulement à partir de 

logiques immédiatement économiques. 

Elle est un mode d’échange sur la base 

de la maîtrise d’un savoir-faire technique 

et manuel, qui offre des perspectives 

professionnelles à certains individus des 

classes populaires, vivant dans des 

situations de précarité. Elle est aussi une 

opportunité pour activer des réseaux de 

sociabilité et pour définir des espaces de 

vie, de socialisation et de production de 

nouvelles qualifications. 

La qualification, le savoir-faire est 

produit dans la rue qui devient de la 

sorte l'école de la mécanique. Or, ce 

savoir-faire produit par les classes 

populaires n’est plus mobilisé par le 

marché du travail. En outre, il s’agit 

d’un travail qui consiste pour beaucoup à 

sortir de l’isolement, à tisser des liens 

dans la ville, dit terrain d’action. De ce 

fait, des logiques de réciprocité se 

mettent en place. Ajouté à cela, la 

mécanique de rue favorise et renforce les 

rapports sociaux entre les collectivités, 

qui ne sont pas assez forts. En effet, elle 

accroît et crée plus de valeurs de 

solidarité, de partage et d’entraide entre 

les différents individus du tissu social. 

En revanche, si la mécanique de rue 

porte atteinte à l’environnement local 

par ses déchets, notamment ses huiles, 

elle le préserve aussi par la réparation et 

le réemploi de matériaux. Les 

mécaniciens de rue pratiquent aussi une 

« mécanique clinique » consistant à 

réutiliser des pièces d’occasion et à 

réparer les parties défectueuses, plutôt 

que d’utiliser des pièces neuves. L’autre 

trait majeur de cette pratique 

professionnelle est de correspondre à 

peu de frais aux normes de sobriété 

désormais inculquées dans les quartiers 

prioritaires pour responsabiliser les 

locataires face aux injonctions du 

développement durable. 

La pratique de la mécanique en plein air 

semble aussi amplifier les conflits 

d’usage de l’espace public. Sa présence 

empêche les résidents de fréquenter les 

pelouses à proximité des ateliers :  

« Tu veux prendre l’air, ça dérange, car 

t’as plein d’huile par terre » (Bruno, 

jeune homme de 32 ans). 

Les résidents mentionnent des nuisances, 

comme la présence de carcasses de 

véhicules démontés ou la saleté dans les 

parkings : 

« Sale, il n’y a aucune notion de 

sécurité, les bidons d’huile sont par 

terre, ce n’est pas respectable. Il y a de 

l’huile partout. Quand vous passez dans 

la rue, ce n’est pas normal » (femme 

âgée de 65 ans). 

Certains se sentent repoussés par ce 

qu’ils voient comme un stratagème 

d’éloignement : 

« L’essence sur la dalle pour éviter que 

les gens s’assoient » (femme de 39 ans). 

Certains autres ont eu l’air gêné à cause 

du bruit et la perturbation de la 

circulation, notamment pendant les 

heures de pointe. “Il me faut plus de 30 



minutes pour passer de cette rue qui est 

toujours en désordre à cause des pièces 

éparpillées partout, des grandes flaques 

d’huile... C’est vraiment énervant” (Un 

conducteur de taxi, 48 ans). 

La mécanique de rue est à la frontière 

entre la légalité et l’illégalité, la 

formalité et l’informalité. On peut, 

même quand on a un atelier légal, 

déclaré, faire des activités qui sont 

illégales, “du black”. 

En somme, les observations, tout au long 

de notre expérience de recherche, nous 

ont permis de construire un nouveau 

rapport au réel s’appuyant sur certaines 

valeurs dans la manière de valoriser et 

d’apprécier les services offerts par les 

mécaniciens de rue. Ce métier doit être 

pensé dans un cadre formel non comme 

une activité isolée mais comme l’une des 

activités qu’on rencontre dans toutes les 

sphères professionnelles porteuses de 

socialisation, d’apprentissage 

linguistique, cognitif et affectif. 

 

 


